
Par arrêté de Mi le ministre de l'inté
rieur, en date du 28 janvier dernier, le 
nommé Ferdinand Forer . âge de S9 a n s , 
né en Belgique, demeurant à Roubaix . 
condamné le 19 novembre 1861 par le tri
bunal correctionnel de Lille à trois mois 
d'emprisonnement pour rébellion et ou
trage public à la pudeur. actuellement 
détenu dans la maison d'arrêt de Lille, est 
expulse de France. 

Cet arrête sera mis à exécution à l'ex
piration de la peine du condamné , fixée 
au 17 février prochain. 

Au moment où notre pays est dans une 
légitime préoccupation au sujet des billets 
de banque faux que la perfection des pro
cèdes photographiques pourrait encore 
rendre plus nombreux, nous croyons bon 
de rappeler l'attention de qui de droit sur 
une découverte qui remonte déjà à plu
sieurs années et qui a obtenu , en Amé
rique, la consécration d'une réussite com
plète. 

Il suffit d'employer, pour les billets de 
banque vrais , un papier d'une couleur 
verte , obtenue par l'oxyde de chrome . et 
d'imprimer les caractères avec de l'encre 
noire à base de charbon. Par ce double 
moyen la photographie est impuissante, 
car le fond vert se traduisant en noir sur 
les images photographiées, on ne retire 
de la chambre obscure qu'une plaque e n 
tièrement noire. Ce fait a été signale plu
sieurs fois par les journaux américains, et 
se trouve consigné dans l'Année Scienti
fique de 1860. La banque et le, public ne 
pourraient que gagner à l'adoption du 
papier vert dont nous parlons ici. Nous 
avons déjà eu , d'ailleurs, des billets verts 
en circulation : le hasard ou la fantaisie 
les a fait adopter puis rejeter; il fau
drait y revenir par conviction cierttiflque 
et les joindre aux billets de 200 fr déjà 
existants qui sont , comme ou le sa i t , 
oranges et qui doivent, il nous semble, 
produire, à bien peu de chose près, le 
même effet photographique. 

DOUAI. — AFFAIRE MIRÉS. AU moment 
où l'affaire Mirés, qui a eu tant de reten
tissement, va se présenter de nouveau de
vant la cour impériale de Douai, il est op
portun de présenter au public des docu
ments qui le mettront à même de juger 
avec une certaine connaissance des choses 
et par conséquent de suivre avec .plus 
d'intérêt encore la nouvelle phase dans 
laquelle va entrer cette affaire. 

Un éditeur de Douai vient de réunir tous 
ces documents. On comprendra de quelle 

, ntili'é doivent être ces publications pour 
qui cherche à se rendre compte des dé
tails d'une affaire aussi ardue, aussi com
pliquée de chiffres et d'opérations de 
bourse. Il est impossible d'y parvenir seu
lement par une lecture rapide des journaux 
qui ont publié des comptes-rendus du 
procès. (Voir aux annonces.) 2917 

Pour toute la chronique locale, J. REROUX. 
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ROUBAIX. — La situation de noire place 
ne s'est pas améliorée. Les affaires sont 

^nulles et les acheteurs qui ont visilé la 
fabrique ont offert des prix inacceptables. 

Les fabricants, comptant sur une cer 
taiue reprise , avaient, jusqu'à ce jour, 
conserve une assez grand nombre d'ou
vriers qu'ils sont obliges de renvoyer en 
partie, la crise persistant. 

Le malaise s'étend de jour en jour, e t la 
position acquiert une gravité qu'il est im
possible de méconnaître. 

Quelques journaux, dont il est permis de 
suspecter les consciencieuses apprécia
tions, s'efforcent de signaler complaisam-
ment une reprise de travail dans plusieurs 
centres manufacturiers, niais ils ne pren
nent pas la peine, et pour cause, de citer 
les villes industrielles où ce changement 
inespéré vient d'avoir lieu. 

Le Pays, dans sa revue commerciale 
nous apprend, qu'a Roubaix, les prix i>e 
sont pas suffisamment rémunérateurs, et 
au'$7 faut saroir, dans les Irecnstaqces 
difficiles, se < uiitenlei •d'un léger bénéfice. 

Si déjà on a peine à l'aire comprendre à 
un acheteur qu'un !.. .ustiïel écoule par
fois sa marchandise avec nerte, faut-il 
s'etoiiiierdevoir des eciw.. Renient 
étrangejs au conmierci . <: ...-,,. lier des 
doncessions qu'ils regardent connue indis
pensables ? 

La fabrique a déjà fait de grands sacri
fices mais on ne saurait prétendre qu'elle 
doive travailler à perte. En décembre et 
janvier dernier, les acheteurs qui ont fait 
'-ur notre place des achats à des prix fort 
jvantageux. se persuadaient que les fa
bricants tout eu livrant leurs articles a si 
" -s prix faisaient encore un léger beno-

km. Depuiscette époque, des commissions 
de ces mêmes articles oui été refusées au 
grand etonuement des acheteurs. Et ce
pendant, s'ii y avait eu pour les fabricants 
certitude de réaliser le léger bénéfice dont 
parle le Pays, auraient-ils hésite à con-
'nuer ce genre de fabrication ? 

La filature se trouve dans une position 
e plus en plus critique. C'est la consc
ience naturelle du ralentissement de la 

bbrication. 
J. REBOIX. 

DÉPÊCHES TÉLKliIMPHÎQUES. 
L'Agence Havas nous communique- lès 

dépêches télégraphiques suivantes : 
Berlin, 13 février. 

La Galette de la Croix apprend que la 
réponse du gouvernement pfussien à fa 
note de I Autriche est déjà rédigée et que 
peut-être elle est déjà partie pour Viemie. 
On prétend dans cette réponse que les ré
serves faites par l'Autriche Sont énergi-
quement repoussées par le gouvernement 
prussien. En même temps, on déclare 
toute participation aux délibeqations con
cernant la réforme fédérale, attendu que 
le gouvernement prussien a déjà rejeté 
l'idée d'une triade qui servirai! de base à% 
ses délibérations. 

Dresde, 14 février. 
Une lettre de Vienne qui a paru aujour

d'hui dans le Journnlde Dresde assure que 
le gouvernement autrichien aurait l'inten
tion de faire une révision du concordat et 
que la Cour de Rome aurait prêté les 
mains à ces négociations qui auraient lieu 
tréia prochainement. 

Berlin, 14 février. 
Dans la Chambre des députés la droite 

et la gauche ont fait des propositions sur 
la question allemande. — M. de CarloWîth 
a proposé une motion demandant la re
connaissance du royaume d'Italie. 

Dans la discussion surcïPsfTarre de fa 
Hesse-Electorale, M. le comte de Bernstoff 
s'en rapporte aux déclarations faites-par 
lui dans le sein de la commission. A en 
juger par le résumé qu'il fait de ces décla
rations, il demande le rétablissement de 
la constitution de 1831, dont les disposi
tions, qui se trouvent en désaccord avec le 
pacte fédéral, doivent être écartées plus 
tard avec la coopération des Etats consti
tua ionnels de la Hesse-Electorale. 

PA.ITS 
plus vite, et n .avait pas remarqué* 

i • 1 1 1 7 1 7 0 ' ; vicomte avait été '.précipite hors du_ 
^ MWM. J * * * * » • trameau. Qaéftd'lt 8'en apetjcsi', ,ft « M 

n i^ _ - . . J brouSsa:ebemin e t trouva* le c ô r W | « u i 
pelle la mort tragique du c o n > , 0 .„-, aVaifsesse de vivre. 

— On se rappelle la mort tragiq 
général Gerstensweig , commandant mili
taire de Varsovie. Une correspondance de 
SaintTPétersbouig, adressée auProgrès de 

Xyou''ao'n'he aujouranui une relation 
complète de cet événement, qu'on lira avec 
intérêt : " . 

c En terminant ma dernière lettre , 
monsieur, je vous disais que trois aifies-
de-camp du général comte Lambert, en -

>•# ailtéi*s.fcifciiten*tïl de l'empale or I célnTpeFfMfn-
aurait ete pliis.repreheBSible qu'un autgp ; i | e luxeiJuiuufcd'Ijui.n'ast gujèede 
d'enfreindra, ces tote, et, è»outre , dans » f on a dètaT cet'hiver, ;Ue plusieurs 
situation des choses à Varsovie, il était 

Varsovie, 13 février. 
La cathédrale de St.-Jean et l'Eglise 

des Bernardins ont été ouvertes ce matin ; 
la première par l'archevêque Filinski, la 
seconde par l'évêque Plater. Les autres 
doivent être ouvertes demain. 

Marseille, I l février. 
Les sucres haussent, il y a eu une venlo 

de 30.000 sacs de la Réunion et de Mau
rice. 

Les nouvelles de Constanlinople du 5, 
parlent ù embarras sérieuse eu Servie qui 
menaceraient la tranquillité de l'Empire. 
Il serait question d'envoyer Saïd-Effendi 
sur les lieux en qualité de commissaire. 

Le Précurseur d'Athènes en date du 6 
affirme que l'on doit attribuer le malaise 
de la Grèce à Petroilè circonscription de 
ses frontières. 

De nombreux voleurs de grand chemin, 
ont etéarrèlesdans les environs de Damas. 

D'après des nouvelles de Rome du 11, 
le général Cialdini aurait ordonne une 
concentration de troupes dans l'Ombrie 
et il atîrait augmenté la garnison d'Or-
vieto. 

Naples. i l . — La démonstration qui a 
eu lieu dimanche s'est rendue également 
au consulat d'Angleterre. Le Consul invité 
à paraître sur son balcon ne s'est pas 
montre. — Le Consul de Fiance, dans 
une lettre adressée au Pungolo. a déclare 
que s'il s'était montré à son balcon, c'était 
uniquement pour répondre aux vivats en 
l'honneur de l'Empereur et de fa France, 
mais que d'ailleurs aucun autre cri n'avait 
ete proféré devant lui. 

On mande de Constanlinople, le 3 février 
que l'expédition navale de l'Adriatique, 
forte de cinq bâtiments à vapeur doit ral
lier les autres croisières turques. 

Constanlinople, 5. — Dans l'espace de 
trois jours sont arrivées 2,650,000 pias
tres qui doivent être versées à la Caisse du 
Trésor en remboursement des caïmes. Le 
lolal des sommes reçues jusqu'au 28 jan
vier s'élève à 53,927,907 piastres. Une 
commission a été nommée pour examiner 
les comptes relatifs aux dettes flottantes. 
Cette commission qui a tenu plusieurs 
séances a soumis l'examen des comptes 
de dépenses et de serghisà une sous-com
mission spéciale. On doit établir les con
d i t ion dans lesquelles les différentes 
délies contractées . notamment sous le 
règne précèdent étaient ou contrôlées ou 
régularisées, et déterminer la classifica
tion de diverses dettes d'après un état 
général qui sera prochainement dressé. 
Les bruits d'emprunts prennent une gran
de consistance. Les changes baissent ; 
les livres turques sont à 198, ies Consoli
dés à 76. 

Madrid, 14 février. 
Il est probable que M. Salasarria, mi

nistre des finances, augmentera l'amor
tissement inensut 1 jusqu'au règlement des 
valeurs amortissables, une décision ulté
rieure sera prise par les Cortés. 

Turin, 13 février. 
Dans la chambre des Députés, M. Bixio 

fait mie inlerpellation relative à l'Etal du 
port d'Aucune. Il constate la mauvaise 
condition de ce port eu même t-'inos que 
son importance extrême sous tous les 
points de vue, particulièrement dans l'é
ventualité d'une guerre contre l'Autriche ; 
il deuundc une. enquête perlementuire. Le 
ministre de la marine s'allach" à prouver 
l'inutilité de Conquête ; il fait l'exposition 
des travaux que le minisiere fait exécuter 
pour améliorer le port d'Ancone. L'ami
ral Persano engage le ministère à faire 
accélérer ces travaux, attendu que la 
base des opérations maritimes dans une 
guerre contre l'Autriche serait le port 
d'Ancone. Après une vive discussion, la 
Chambre, prenant acte de la déclaration 
du ministre passe à l'ordre du jour. 

L'Emprunt italien esta 68.40. 
Vienne, 14 février. 

Le prince de Cal les doit, dil-on, .pro
longer son séjour ici. 

FempéreurMls votrturêrït s'interpofeeT'S-es-
peclueusement ; mais, sans leur en donner 
ta lumps, ta eomte Lambert tenrr dit : — * 
Messieurs, je viens d'être offensé dans mon 
honneur ! & a $ V * 
.: » Et il ajouta, s'adreasant au (paierai. 

Gerstensweig : 
» — Après la mot que vous venez de 

prononcer, il faut que l'un de nous soit 
n|ort demain. 

«» —*JCete^oit être ainsi, répfiqua le gé
néral fîerstensVéig eff*s'iriclinant, mais 
avec une mâle assurance. 

» Le moment était solennel: Les tro is . 
T0#ricier9'i?ër3téa>ètftre9 que«pWrr'«rrè'tè-1 * 
moins des conditions du plus étrange de; 
duels,.s'ilesl {tennis <ta «'esarimcr-otn 
fetfpo^r ojue_ les;,j?rmahjj|s ^Ufjues 4& < 
trîsicls circonstances s accîornplisseiitToya-
lement.. Au surplus, les deux adversaires I b«ue, ilaçrptfcdu demie 
Aaicut ddeMnodèle*de bràvbttreet d*hf>rr-' y effiorrafit, aux regrnds 
neur militaire, comme l'événement l'a 
prouve. 

» Les lois, en Russie, interdisent et pu-

1 A H I É I K S . 

d'une 
cooé'acte , 
quetquèeai 

' r*krtss mira 

L E T T R E S D'OLIBRIUS. 
V 

De toutes les visites désagréables, la 
visite dé digestion est sans contredit la 
moins pénible. D'abord , on sait pourquoi 

Utau «iltre : sn-ta-t t* : on f tont . te caser etWfctpmac 
;ig\ avaiant .pieittaï:* reconnaissance , rempoter son . 
oaten*$t 4e . #mpbjrttfon, de la chatmnnte reaarfsn, d e s 1 

aimables convives et un peu aussi de •> 
l'occasion que l'on a trouvée là de briller 
soit par sa tenue d'homme sérieux, en 
discutant les. plus graves questions ; .sait 

t par son esprit", en faisant7rire l euf perr 
sennes aux dépens d'unedixieme*; ce n'est 
pas précisément de la charité bien enten-

. due,,mais e^{a produit de l'effet. 
: On ajtend,; pour faire so* entrée, 1 arré-

t e e d e i u e l ^ e s omis.parmi lesquels on se 
. W J q H f droJShqènl» ifiuisaïbnsÇ l a con*e*»-
sation est engagée, on vous remarque peu 
et vous 

Le ma 
honneurs. Madame, retenue chez e l le , ne 

StH#lr p^Aonlat. Cote maudite grippé 
act ivée4a mm érTJbint. Par le froid 

qu'il fait , par ce temps de neige et do 

nissent sévèrement le dueL **i «cawmeatfBe 

impossible, qu'on • pût motiver eette grave 
infraction à la discipline et aux prescrip
tions de la. vpiiyHé suprême, «orama on dit 
ici, par une, dissidence entre le gouver
neur militaire et le lieutenant de l'empe
reur. 

» Mais il v a un moyen de tourner la 
difficulté, lorsque le cas parait l'exiger. 
On tire au sort, et celui que lé hasard con
damne, se frappe lui-même. 

» Sur un "signe qui leur fut fait simulta
nément par le comte Lambert et le géné
ral Gerstensweig. les trois officiers lirent 
les apprêts de la triste formalité. Les deux 
adversaires en cet instant décisif montrè
rent le calme el le sang froid d'hommes 
résolus. Le sort se prononça cjojitre le g é 
nérai de Gerstensweig. Il dit alors au comte 
Lambert d'un ton digne et d'une voix 
ferme : « Monsieur le comlea il y a des 
affaires de service à réyr'er-; j'ai aussi des 
papiers à mettre en ordre ; vous convient-
il que. je n'exécute la sentence que de
main ? — C'est ù i iç^ùice ii«e j'ajtaisyaus 
faire, Vépondh- l e -fcOmte- Lambert. V T e s 
deux adversaires s'inclinèrent courtoise
ment, et le gênerai de Gerstensweig se 
retira. » 

» Les trois officiers, pâles et immobiles, 
gardaient un morne silence. Le comte 
Lambert était ému i il leur dit : t Je con
çois, messieurs, les sentiments qui vous 
oppressent, mais il n'a pas dépendu de 
moi que ce déplorable denoùment n'eut 
lieu. Ceci, ajouta-t-il en se frappant le 
front, va désoler l'empereur ! Quelle fata
lité ! j'aurais autant aimé que la tombe se 
fût ouverte pour moi ! » 

» Le lendemain, le général Gerstensweig 
se tirait deux coups de pistolet. La balle 
du premier avait glissé sur l'os frontal, 
non toutefois sans labourer profondement 
le côté gauche du crâne. Le gênerai était 
debout devant une glace. Le second coup, 
tiré avec une imperturbable résolution, 
fut mortel-; le gênerai tomba : denx sof-
dats entrèrent et te trouvèrent étendu sur 
le parquet, s'agitant dans de cruelles con
vulsions. Ils le portèrent sur son lit. Le 
général reprit ses esprits, refusa le secours 
des hommes de l'art et causa avfec un ru-i 
de-canip. 

» Le bruit.du suicide s e répandit . quoi 
qu'on eût pris des précautions afin défaire 
croire à une mon naturelle, causée par 
une attaque d'apoplexie. Le comte Lam
bert, prévenu de ce qui avait eu lieu, alla 
chez le général, lui témoigna les regrets 
et la douleur qu'il éprouvait èl lui fendit 
la main. Il se retira les larmes aux yeux. 

» Le général Gerstensweig expira, âpres 
des souffrances atroces, qui Se prolongè-
reni quarante-deux heures ; il garda sa 
c n> "issanee jusqu'à la dernière minute 
et recommanda aux officiers qui admiraient 
son énergie de laisser ignorer à sa femme, 
le plus longtenaps<fu'oii ponrrrrit. In oause 
de sa mo,rt. — < Quaiu à mon fils (jeune, 
homme de dix-sept ans, en ce moment-là 
à Saint-Pétersbourg), leur dit-il, faites 
lui bien connaître que je ne suis pas mort 
en lâche .qni fuit la vie parce qQkt-a man
qué à ses devoirs ou qui redoute la res-
ponsasiHté de s*** actes, msfe*p«Air obérr 
aux prescriptions de l'honneur militaire. 
H faut bienvqu'jl snche tout ; il pourra ho
norer la mémoire de son père. » 

» Noos ne nous sentons pas la force de 
commenter un'récit aussi horrible. On est 
frappe de stapeur devant de pareils actes-
de frénésie. Mais nous devons protester 
r.oulrela profanation du notndel'honneur, 
l'honneur militaire, ou autre, par la vic
time même de l'ironique pojnt d'honneur. 
Non, l'honneur n'a rien de commun avec 
les exigences d'usages dignes seulement 
d'une ferocile sauvage. » 

— Les lettre» de Vienne i du 8 février, : 

rapportent que le neveu du ministre de la 
guerre, comte Degenfeld.a eu le malheur, 
au retour de la chasse, d'être dévore par 

au 
vain 

sables: 
t deux 
ables; 

on n'aime pas à s'ouvrir le ventre avec de 
simples couteaux. de cuisine ; mais ne 
chicanons pas sur ces infiniment petits 
détails. Mme Godefroy a fort bien chanté la 
Rose de Saint-Ftour. Levasseur a eu de 
magnif iant élans de galté dans l'Omar de 

Bon , et Aristide a retrouvé 
des anciens temps. MU* 

rtainement en progrès. A .la 
première représentation des Domestique», 
elle s'est trouvée indisposée, et M1*9 So
lange s'est gracieusement chargée de son 
petit-cola, ; c'estfun tcart 4 e bonne cama
rade , pourquoi mettre si peu de bonne 
wtelonté % nre reconna'itre , pourquoi cette 
sotte jalousie ? soyez donc plus bienveil
lants. , ; 

Pas te moindre indiscrétion ,à 
. « e t t r e ^ ù ne nous a. rien dit et 
'-• s iz sans douta avattt fcotts (firon fêpcH lés 

Enfers de Paris, la Tour de Nette el le 
de Nadaud. pouvez vous composer aisément un Mariage posthume, un acte < 

î**> 1' -.Ji,:3T'V.BiXtO** Ott ip ïr l eay i fecwfcaon 
naître de la" maison fait seul les u n d e «a» jeunes acteurs; 

lier ridicule détaler, 
Is curieux -sa 

mignonne emmailloilee de la ine; q 
plus disgracieux en effet qu'un mollet, 
tourné, dans un pareil fourreau ? C'est 

complainte,Dumolla 
éditeur tfe ce chéfé 

r$tom»erait pas d.'j 
.- tention : 

cité eh bonnet de nuit , 
tie de'sa grâce. De plus,. 

dans le monde, et de nouvelles invitations 
VOils meffàceîit'encore. La maladie est 
donc une hopnéte excuse ; sans cela ,• il 
faudrait songer à une toilette neuve , car 
on a remis à différentes reprises des ve - ( 

(ours noirs à sa robe rose , qui n'est plus 
propre qu'à fairevdes^pelotes»On ne peut 
donc se mojrfi*er$ tajBjonts Értifee de la 
même façon, cela deviendrait une livrée et 
le monde jaserait. ««t» ̂ L ^ 

MaBae O P s e î i t e ^ ' c e membre Hifiuent, 
la s e a i f t d * e s t * w h a # , fis groupés* sont 
formés. La droite est sérieuse , la gauche 
est futile ; i ici tas propos plaisants ,' là lés 
médisances à deux tranchants qui vous 
hachent le prochain menu menu comme 
chair à pâte. Théâtre, bals, concerts, tout 
se confond dans ce tournoi de l'esprit 
soutenu par les meilleures langues de 
l'endroit. 

Voyons donc celle poignée de nouvelles. 
Un de nos compatriotes a fait il y o 

quelques jours , dans une sociale lilloise, 
une eb.drina.ute lecture sur^ tes Petites 
Mains et ;leSPetits Pieds, ce sujet gracieux 
a été traite avec art. 

La Revue du Mois a publie sur la Biblio
thèque catholique un article fort remar
q u e ; le public a souri , mais ('éditeur 
persiflé n'a pas été désarme et l'an prétend 
que la justice informe. 

Le drame nouveau .Artisan et Gentil
homme, a été gaétane de la belle façon; les 
gens mal informes assurent qu'on aurait 
joué ailleurs que sur la scène les vivacités 
du capitaine Tic ; on a fait justice de cet 
affreux cancan. 

M; Desmoltes a bien voulu autdriser 
deux de ses artistes à venir chanter à 
Roubaix au profit des pauvres; on va 
donc s'occuper de ce, concert annonce 
depuis si longtemps. Nous aurons Barre et 
Mm# Piquet-Wild. Seulement, un peu de 
patience; on répète beaucoup, à Lilie : 
Giralda , les Bradons de Viïlari . etc. ; on 
prépare tes Huguenots avec, 3i\le eaarry.ef 3 
Si: Mathieu ; tout cela prend du temps, et 
l'on ne sait ern re-Uç quel jour on pourra 
disposer. MatHieotnir que vous savez* tou!, 
ne vous plaignez plus du relard. Entra 
autres morceaux . Barre doit chanter le 
Noël nouveau di La va in ne el te grand air 
du Pardon de. PloërrxeL . * 

Le thcpîrt^te* Roubaix •'•s'i'ghe ; ou y 
crie, on y siffle-, on s'y pousse, on s'y bat 
à faire plaisir.fDans les Domestiques, 
beaucoup d • . ' > ; Dumoulin et Mm* 
Briére enlève" Art lestement. A la 
première rei< • ttiun, un spectateur 
naïf a beaucoup .v *vo la^alurù},.U-vou
lait malménér'le aireC'euVjjbdr avoir per
mis à Joseph -de- dévoiler tant de mystères 
et de galer ainsi le métier. Cela ne vous 
rappelle - t - il pas l'histoire de ce bon 
bourgeois de Paris (un mari— ednlrarie) 
qui ne pjrdonna jamais à Molière de 
1 avoir pris pour type de son Sganarelte? 

L'autre jour, fca puL-iic en beiar humeur 
a redemandé la pastcurelle, mais l'auto
rité s'est interposée, trouvant que c'était 
déjà presque Irop d'une fois. 

Lundi le bénéfice de M*0 Godefroy pro
mettait une agréable soirée. Pourquoi 

. donc si peu de monde ? L'iaterprelation 
* des. Pattes, de Couche u'a ijas.çifi £arx%4e ; 

M. Godefroy1 a eu fie beaux moments , il a 
fait une bonne entrée au 1" acte , mais il 
a besoin de revoir ce rôle qu'il ne sait pas 
encore assez. M"« Solange avait' ses nerfs, 
elle allait-, allait, allait j rien ne pouvait 
plus rorrêter; du calme, du calmé,'un peu 
plus de drgriite et un peu moins de gynir 
nastique , s'il vous plai' Il est vrai qu'o
bligée de soufflera, tpuXtSJVt'Mdjfc» vous 
aviez jusqu'à un certain point l e droit, 
d'être agacée".1 mais tâchez de mieux Vous 

composée par 
satire d'assez 

mauvais goût , sorte de Mazarinade où cjhactm a son couplet 
I air de Pualdès, c'est 1 

OlibriBk, ce tr 
Est un fameux : 
C'est surtout 
Qu'au sût ta 1 
rMifeiix tous le* pi 
C'est au ciel qu'on les réunit. 

On-ne peut pas meins dtre potrr-être 
indulgent. • 

Une mère de famille fut fort surprise, 
ces jours- dMnfr;rs J tle trouver ct?arë' dans 
la chambre de son fils, le poulet suivant 
adresse à une de nos artistes : 

J.e n'aurais ici-bas plus rian i désuer • 
Si j'étais votre Arrtlhud , ô belle Marguerite. 

Elle confia ses chagrins à une amie qui,., 
pour toute réponse, lui tendit un quatrain 
surpris âù passage dans les -m'êmfcs ciV-" 
constances : 

Toi front «h'*rmaÉ».*i*d»iix soWV-i** '<-* 
On jeté le trouble en man coeur. 
Et pial^ré ce cruel martyr* 
Je r.io coujplais on ma douleur. 

Poésie boiteuse, pensées biscornues,, 
amour de collégien. N'accusons pas trop 
nos deuxeofants terribles, puisqu'un vieux 
Céladon,teur.*.donne et* funeste exemple.-

Vofci cette erreur du vieil âge-, -qu'il 
voiilà't glisser adroitement entre quelques . 
camélias : 
Trêvo de compliments, sarher mademoiselle 
Que vous êtes divine et qu'on veut vous aimer ; 
Oui, je jure à vos pieds une flamme éternelle 
Malgré inescinquanle ans.j'ai su n>« renflammeT. * 

Pendez-vous , conllsetirs , brisez-voue , 
mirlitons; la concurrence devient terrible. 
Muis il vanl mieux en rire qu'en pleurer. 
La muse de ces messieurs sait bien que 
pauvreté n'est pas vice. 

' 7. Otinputpt r | " 

Pour tous les itvlicles non siîrnés, .1. Il«l>»ti\. 

T H êi A X I t a-; «le K O t H % • * 
IllE NKUVK-Dl'-FONTENOV. ' 

DIMANCHE 16 FÉVP.h.rt 186?. 

1. LE SAVETIER DE LA HUE QUINCAM-
POIX, drame en f> actes. 

2. LES DO 1STPJOES , comédie en 3 " 
actes, mêlée de tirants. 

Oaraestarp des SureanxàJifh"-^ Ijevf 
lu r«içt\iiïîih..i/i.f . i IT^A I 

posséder à l'avenir. Prospcr s'est fâche 
contre Suzanne qui l'avait rappelé à l'ordre 
en frappant plusiem-s fors du pied. Oh's'êst 

• dit des gros mets , on s'est fait des me
naces , fi t <jue c'est laid I Levasseur a été 
ua Busonnier très amusant et très conve
nable. M,M Guillot et M " Sainl-Eugéne 

les loups, H allait en Irahieau et déchargea auraient pn changer de rôle sans rien 
uble et nn piBlolet s s r ' compromettre. Ou M. Saint-Eugène a-t-il un fusil à coup dou 

deux loups qui ('«avaient attaquer Lecocner 
fouetta ses chevaux pour s'éloigner au 

vu les Hollandais, pour nous les représen
ter a i n s i ' 

LUXDI 17. 

i . Q U I SE HESSEMBLE SE GÊNE, corné- ) 
die-vaudeville en I acte. 

i. LA NUIT Aï!fX SOUFFLETS, çomodïa... 
ou 2 actes, mélee de chaut. . 

2. LES PMESIIÈHES .UtMES DE RHUEx 
LIEU, comédie-vaudeville en ii «.,K-

Ouvei'turedes bureaux à S heure». -^ 
Levier du rideau à 5 h. 1/2. 

Prix des places : 
LogestfcpremlèregMérre. 3fr. S0;f«»i- -; 

teuil de première gateri» , 3 fr. ; fauteuil 
j'orchestre, 2 fr. oO; première galerie, ^ 
fr. ; stalles do parquet. 2 fr. ; deuxième 
galerie. 1 fr. 25; parquet. 1 2?>: parterre, 
7u c ; ampbilhéMre, 50 c. '1 

On peut se procurer des cachets à l'a
vance, de 9 heures à midi, chez J. Rebaux, 
Grande-Rue, 56. et de 1 heure à » heures,- * 
au Théâtre ~ .... « , m « - » 

, Un s- pp^e^t^le -So ie i^seJÉff i jerc -u 
pour le» caeTTets pris à l'avance , pour les 
places au-dessus <lv 2 fr. P(,ur ies'aurtes 
places, il sera perçu 10 c. par cachet. . " 

Mercuriale du marché aux grains de Lille 
m 12 H. VBIKIÏ 1862. • 

Blé blahc vendir, I .HOhcet . 
Blé macaux id. 222 hêct. . 
Pfix extrême du ble bîane. 2K 

Id. du bit macaux- 24 
Baisse a i'heciolitre : Blé blanc'. 
Hausse id}* j ' f t f •u$--aujr Ô 28 
Fleurs (te sac dé fOO kilog.). . . 48 50 
Baisse : OaTrt 00 ce.it., / 1 o * î *»l 

'Sqn (le'quintal métrique» 
Prtx, 

K»é.l|bjnc:« 
Semaine courante. 27 38 
Semaine précédante •ÈWsMfsmi 

Baisse. . . . O 31 

."Bte mac 

0 52 

eb.drina.ute
ce.it

